
Un phi lo sophe peut-il re con naître ses er reurs ? Le cas est rare. On pré fère gé né ra le ment adou cir
les mu ta tions de sa pen sée, les pré sen ter sous le signe d’une pro gres sion li néaire plu tôt que de ré fu ter
ses propres thèses. C’est pour tant ce que fait Ca the rine Ma la bou, pro fes seure à l’uni ver si té de King- 
ston (Royau meU ni), qui pro pose dans son nou veau livre une cri tique sans mé na ge ment de l’un de ses
es sais les plus im por tants, Que faire de notre cer veau ? (Bayard, 2004).

Conti nui té dans le thème, rup ture dans les idées. Le nou vel es sai de la phi lo sophe s’ins crit dans la
suite lo gique de son par cours de re cherche. Après avoir écrit une thèse sur le concept de plas ti ci té
chez He gel, elle s’est na tu rel le ment tour née vers les neu ros ciences, où cette no tion oc cupe une place
cen trale dans la des crip tion de notre sys tème ner veux. L’étape sui vante s’est im po sée d’elle-même –
de la ré flexion sur les re la tions entre l’es prit et le cer veau, le sym bo lique et le vi vant, au ques tion ne- 
ment des rap ports entre l’in tel li gence ar ti fi cielle et l’in tel li gence hu maine.

« A l’époque de Que faire de notre cer veau ?, ex plique-t-elle, je pen sais que la plas ti ci té cé ré brale
était ré ser vée au vi vant na tu rel, et que notre cer veau n’était donc pas as si mi lable à ce lui d’un or di na-
teur. » Treize ans plus tard, elle veut mon trer, au contraire, que l’in tel li gence, qui se dé fi nit par la dia- 
lec tique entre au to no mie et au to ma tisme, pro gram ma tion et rup ture, ca rac té rise aus si bien le fu tur
or di na teur que l’homme. Elle ra conte avoir été ti rée de ce qu’elle ap pelle son « som meil non dog ma- 
tique » en 2014, quand IBM a an non cé la mise au point de nou velles puces dites « sy nap tiques »,
douées de plas ti ci té.

Pour elle, la consé quence est claire : « Je me suis aper çue que mes conclu sions étaient vrai ment
fausses. La fron tière entre homme et ma chine est de ve nue po reuse : plus rien, en prin cipe, ne sépare
ra di ca le ment l’in tel li gence ar ti fi cielle de l’in tel li gence hu maine. » Les pro jets les plus fous comme
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Blue Brain et Hu man Brain, qui visent à car to gra phier en tiè re ment le cer veau hu main pour pou voir
si mu ler son fonc tion ne ment (jus qu’à pro duire une conscience ar ti fi cielle), de viennent cré dibles.

Ce ré veil, Ca the rine Ma la bou le dé crit comme un évé ne ment à la fois « heu reux et mal heu reux ».
« Si l’in tel li gence, c’est le pou voir de se trans for mer, j’es saie de mon trer qu’elle est in sé pa rable de

l’au to cri tique »
Re con naître ses er reurs, aban don ner ses an ciennes croyances n’est ja mais un pro ces sus fa cile. Et

que dire du constat que notre cer veau est une ma chine comme une autre, qui pour ra être éga lée, voire
sur pas sée, par des êtres de si li cium ? « Ce la m’ef fraie, bien sûr, comme tout le monde. » Mais c’est
aus si, dit-elle, une « heu reuse iro nie » de pou voir pré sen ter ce re vi re ment dans un es sai sur l’in tel li- 
gence : « Si l’in tel li gence, c’est le pou voir de se trans for mer, j’es saie de mon trer qu’elle est in sé pa- 
rable de l’au to cri tique. »

Le thème et la struc ture du livre re flètent en par tie le che mi ne ment de son au teure. Elle y ra conte
l’his toire des op po si tions phi lo so phiques au concept scien ti fique d’in tel li gence : Berg son fus ti geant
les psy cho logues qui pré ten daient pou voir me su rer notre éner gie spi ri tuelle, Hei deg ger cri ti quant
l’In tel li genz de la gé né tique mé ca ni sante… « Moi aus si, re con naî telle, je suis pas sée par là, quand
j’étais étu diante, et même en core bien plus tard. J’étais exac te ment dans cette cri tique du ré duc tion- 
nisme. »

Jus qu’à ré cem ment, elle pen sait avoir vain cu toutes ces ré sis tances à la fois in times et phi lo so- 
phiques, en par ti cu lier contre l’as si mi la tion de l’es prit au cer veau. Il en res tait pour tant une. « Dans
Que faire de notre cer veau ?, je pen sais avoir at teint un mur in fran chis sable : la fron tière entre l’
homme et la ma chine. » Le concept de plas ti ci té lui per met tait jus te ment d’unir le cer veau des neu- 
ros cien ti fiques et l’in tel lect des phi lo sophes, en mon trant que l’an crage bio lo gique de l’es prit ne re ve- 
nait pas à l’as si mi ler à une ma chine, au contraire. « En croyant avoir sur mon té mes ré sis tances, je me
rends compte au jourd’hui que je les avais sim ple ment dé pla cées. Il était donc temps d’abo lir la der- 
nière di cho to mie. »

Si, dans son his toire des « mé ta mor phoses de l’in tel li gence », Ca the rine Ma la bou montre des phi- 
lo sophes qui, à l’in verse, s’arc-boutent sur des concepts sur an nés, elle n’en est pas moins convain cue
du rôle cri tique es sen tiel de sa dis ci pline dans le do maine des sciences du cer veau. « La neu ro bio lo- 
gie, dé ve loppe-telle, vé hi cule une sé rie de normes qui mo dé lisent le cer veau : c’est là qu’est le vrai
pro blème. Sur ce ter rain, il y a, con trai re ment à ce qui se passe dans le monde an glo saxon, un si lence
to tal des phi lo sophes d’Eu rope conti nen tale, où la place est lais sée libre aux neu ro bio lo gistes pour
pro duire une phi lo so phie du cer veau très pauvre. La phi lo so phie doit re ve nir sur la scène, en trer en
dia logue avec les scien ti fiques pour dé ve lop per une pen sée du cer veau qui soit une pen sée de la créa- 
ti vi té, de l’épi ge nèse, de l’in ven tion sans pro gramme. »

La suite ? Peut-être un nou vel ou vrage sur le cer veau et la po li tique où, dit-elle, « là aus si, sans
doute, je chan ge rai beau coup de conclu sions par rap port à Que faire de notre cer veau ? ». Pas de spé- 
cia li sa tion en cy ber né tique en vue, mais tou jours l’ex plo ra tion du cer veau hu main, de ses en jeux
éthiques et po li tiques, dé sor mais éclai rée par les nou veaux ho ri zons et les frontières abo lies de l’in tel- 
li gence ar ti fi cielle.


